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Journal d’une
Princesse
Tome 4 ½
Au travail



avant-propos




Question : Pourquoi ce titre « Journal d’une Princesse, tome 4 ½ » ?

Réponse : Le nombre 4 ½ se trouve entre les chiffres 4 et 5. Donc, le tome 4 ½ du Journal d’une Princesse se situe entre le tome 4 et le tome 5 des aventures de Mia.




Question : À quel moment de la vie de la princesse se passe-t-il ?

Réponse : En mars, pendant les vacances de printemps, c’est-à-dire entre « Paillettes et courbettes » et « L’anniversaire ».




Question : Pourquoi le publier maintenant ?

Réponse : Parce qu’on ne veut pas que vous ratiez une seule ligne du journal de Mia !




Jeudi 10 mars, à la maison [image: images]




Je suis épuisée. Pourquoi faut-il, en plus de porter le fardeau d’être née princesse – même si je ne l’ai appris que récemment –, que je sois affligée d’une famille comme la mienne ?

Apparemment, cela ne leur a pas suffi d’attendre que j’aie presque quinze ans pour m’annoncer, l’air de rien : « Au fait, on a oublié de te dire, t’es princesse. » Non, maintenant, ils n’arrivent même pas à se mettre d’accord pour savoir si je peux, oui ou non, passer les vacances de printemps en Virginie-Occidentale comme bénévole à Un Toit pour Tous, une association qui construit des logements pour les sans-abri. Toute ma classe d’Albert-Einstein y va, en plus !

Venir en aide aux plus démunis, ça fait pourtant partie du travail d’une princesse, non ?

Je comprends que Grand-Mère ne soit pas touchée par mes arguments à la Lady Di (je parle de ceux que Diana avançait quand elle menait sa campagne contre les mines antipersonnel) – Grand-Mère trouve qu’on me voit suffisamment comme ça en salopette –, mais ma MÈRE ? J’ai essayé pendant une heure de lui expliquer la « doctrine du marteau » d’Un Toit pour Tous : rassembler des gens de cultures, de religions et de classes sociales différentes autour d’un projet commun, comme la construction d’une maison, pour mettre fin aux dissensions et laisser la place à la solidarité. Toujours d’après la « doctrine du marteau », n’importe qui, et quel que soit son niveau d’études, peut utiliser un marteau et le transformer en un instrument d’amour et de paix.

Ma mère, qui regardait depuis son lit Femmes volées : Cœurs captifs tout en mangeant un pot de glace Häagen-Dazs posé sur son énorme ventre de femme enceinte, même si elle est censée limiter son apport journalier en graisse vu qu’elle a déjà pris plus de quinze kilos, a levé les yeux vers moi et a dit : 

« Mia, tu fais partie d’une secte ? »

Dites-moi que je rêve !

Seul le déséquilibre hormonal dans lequel se trouve ma mère en ce moment peut lui faire croire que mon désir de fournir un toit aux sans-abri afin qu’ils vivent dignement relève d’une forme de fanatisme religieux.

Mais quand je lui ai répondu ça, elle a hurlé : 

« Frank ! Viens vite ! Mia fait partie d’une secte ! »

Mr. Gianini, qui s’entraînait à la batterie dans le salon, a accouru et a calmement expliqué à ma mère qu’Un Toit pour Tous n’était pas une secte, mais un organisme non gouvernemental d’intérêt humanitaire visant à améliorer la vie des sans-abri et à remplacer les habitats non conformes aux normes en vigueur. Il lui a également expliqué qu’au cours des cinq dernières années il avait encadré bénévolement les élèves d’Albert-Einstein qui y participaient, et que s’il ne le faisait pas cette année, c’est parce qu’elle portait son enfant. Je tiens à préciser qu’on ne sait toujours pas le sexe de ce bébé, car ma mère dit que si elle apprend que c’est un garçon, elle ne sera pas motivée pour pousser au moment de l’accouchement, les hommes étant la raison pour laquelle des organismes comme Un Toit pour Tous existent, vu que, une fois élus à des fonctions officielles, ils prennent des décisions archi-nulles, comme se lancer dans des guerres inutiles et chères, au lieu de s’assurer d’abord que leurs électeurs sont bien logés.

J’ai alors fait remarquer à ma mère que Tina Hakim Baba, dont le père possède tellement de puits de pétrole qu’il a imposé un garde du corps à sa fille de peur qu’elle se fasse kidnapper, avait le droit d’y aller. Tout comme Lilly Moscovitz, ma meilleure amie et la meilleure élève d’Albert-Einstein, ainsi que son petit ami, Boris Pelkowski, virtuose du violon et de la respiration par la bouche.

Puis j’ai ajouté que mon petit ami à moi, Michael, le grand frère de Lilly, y allait aussi. J’ai essayé de ne pas paraître trop empressée en lâchant cette dernière information. Mais même si je ne vois pas ce qu’il y aurait à redire au fait que, Michael et moi, on se retrouverait tous les deux sans nos parents sur le dos pendant cinq jours au fin fond de la Virginie-Occidentale, je suis quasi sûre que ma mère, elle, ne l’entendrait pas de cette oreille si elle découvrait que c’était surtout ce point-là, en particulier, qui m’incitait autant à vouloir participer au projet d’Un Toit pour Tous. Du coup, j’ai fait comme si mon unique motivation, c’était d’aider les plus démunis que moi.

Ce qui est vrai, à 100 %. Bon d’accord… J’admets que j’aimerais bien aussi être seule avec mon petit copain sans avoir à craindre que ses parents, ma mère, mon beau-père ou ma grand-mère ne nous interrompent dans… eh bien, ce qu’on pourrait faire.

Bref, j’ai insisté sur le fait qu’il s’agissait d’un projet sanctionné par l’école et supervisé par le Dr Juan Gonzales, le directeur de la division nord-est d’Un Toit pour Tous, ainsi que par la principale Gupta, Mrs. Hill, la prof responsable de l’étude dirigée, Mlle Klein, la prof de français, et Mr. Wheeton, le prof de gym.

Et que les Appalaches ne sont qu’à sept heures de Manhattan en bus et qu’on ne partait que cinq jours, bon sang !

Mais même après tout ça, ma mère n’a pas paru convaincue… En revanche, lorsque je lui ai rapporté les propos de Grand-Mère – à savoir : que si je tenais autant à participer à cette expérience, c’était à cause de ma mère qui m’avait m’envoyée dans une école pour babas cool dégénérés –, elle a plissé les yeux et a grommelé : 

« Ta grand-mère a dit ça ? Tu sais quoi, Mia ? Tu peux y aller. Maintenant, pousse-toi, tu m’empêches de voir la télé. »

C’est un miracle que je ne sois pas plus dérangée, si on considère ce que je dois endurer tous les jours.

Passons. Après tout, JE PARS EN VIRGINIE-OCCIDENTALE !!!!!!!!!!

Je ferais mieux de rassembler ce qu’il me reste d’énergie pour l’annoncer à l’amour de ma vie.

FtLouie : Michael ! Ma mère est d’accord ! Je peux y aller !

LinuxRulz : Génial.


Génial ? C’est TOUT ce qu’il a à dire après le mal que je me suis donné ? Génial ?

Peut-être qu’il n’a pas compris.

FtLouie : En Virginie-Occidentale ! Où on sera ENFIN seuls !

LinuxRulz : Pas vraiment puisque toute ta classe y va aussi.

J’ai l’impression que ça va être plus difficile que prévu. C’est clair que Michael n’est pas sur la même longueur d’onde que moi en ce qui concerne ce voyage. À tous les coups, il a hâte d’aider ces pauvres malheureux. Moi aussi, bien sûr. Mais j’ai hâte aussi de me retrouver seule avec lui sous le ciel étoilé de la Virginie-Occidentale…

Il va falloir que je fasse appel à Cupidon pour que le trente-cinquième État de l’Union américaine voie la concrétisation de notre amour !!!!!




Vendredi 11 mars, en perm [image: images]




Lilly est tellement excitée à l’idée de partir qu’elle ne parle que de ça. Mais elle, c’est pour une autre raison qu’elle est excitée : elle a décidé d’apporter son camescope pour filmer notre séjour là-bas et le montrer ensuite dans son émission Lilly ne mâche pas ses mots, qui passe sur le câble. Elle dit qu’elle va insérer un commentaire sur l’insuffisance criante de la politique de logement social dans notre pays.

« Tu devrais écrire quelque chose là-dessus, Mia, vient-elle juste de me suggérer. Quelque chose d’allégorique. Tu pourrais, par exemple, comparer la construction d’un logement à l’élaboration d’un programme analytique permettant de gouverner une petite principauté comme Genovia. Je te parie que le journal du bahut le prendrait. »

Je sais bien que Lilly n’y croit pas trop. Que mon article sera publié. Depuis que j’ai découvert que mon unique talent, c’est d’écrire dans un style semi-humoristique, et que je me suis inscrite au journal du lycée, L’Atome, le rédacteur en chef ne m’a demandé de rédiger que les menus de la cafétéria, sous prétexte que je suis en première année et que je n’ai pas encore payé ma cotisation.

Mais même si j’arrivais à convaincre Leslie Cho, je ne vois pas très bien ce que je pourrais écrire vu que je n’y connais rien, à la construction de logements. À ce propos, quelle va être ma contribution en Virginie-Occidentale, étant donné que je suis nulle en tout – sauf en écriture, c’est vrai. Mais à quoi bon savoir écrire là-bas ? Ce serait nettement plus utile pour mes camarades bâtisseurs si je savais manier le tour, par exemple.

Soyons réalistes : la seule chose que je sais faire à peu près correctement, c’est écrire, et peut-être aussi commander à dîner au restaurant chinois, au coin de la rue, mais certainement pas monter des murs de pierres. Et si vous voulez mon avis, il est peu probable que je me découvre un talent caché de bâtisseuse pendant les vacances de printemps.

Cela dit, si j’étais pauvre, je préférerais me charger seule de la construction de ma maison que la confier à Boris Pelkowski. Même si, au bout du compte, ça veut dire pas de maison du tout. Je sais, Boris est l’élève le plus doué de ma classe, mais une fois, pendant un concert de l’orchestre du lycée, il est monté dans une salle du troisième étage pour répéter son solo. Sauf qu’il s’est retrouvé enfermé et a dû taper à la porte pendant des heures avant qu’on ne s’aperçoive de sa présence. Le concert était terminé et les gens étaient tous rentrés chez eux. Heureusement que le concierge se trouvait encore au lycée, sinon Boris y aurait passé son week-end. Sans eau ni nourriture, il aurait pu mourir, et le lundi matin, on l’aurait découvert accroché à son violon, son pull rentré dans son pantalon.

C’est juste une opinion personnelle.




Vendredi 11 mars, pendant la réunion des élèves d’ Albert-Einstein participant au projet Un Toit pour Tous [image: images]




Je commence à avoir de sérieux doutes sur la Virginie-Occidentale, et pas seulement parce que Michael ne m’a pas demandé une seule fois si j’envisageais d’apporter mon baume à lèvres à la cerise (son parfum préféré). Je sais bien qu’il y a des pauvres là-bas, mais hé ho, on parle de l’AMÉRIQUE !

Le Dr Gonzales nous a donné la liste des choses qu’on doit emporter. On vient de la lire, Lilly, Michael, Boris, Tina et moi. C’est une plaisanterie ? Une douche solaire d’une contenance de quatre litres et demi ? Ça s’achète où, d’abord ? Et c’est quoi ces barres de céréales riches en potassium et qui ne fondent pas ? Pourquoi aurait-on besoin de potassium ? Ils n’ont pas d’épicerie en Virginie-Occidentale ? C’est vrai, quoi. Pourquoi on ne peut pas aller chez le traiteur du coin ?

Voici d’autres choses qu’on est censés prendre avec nous : 





- une trousse ou une ceinture à outils

- un marteau fendu

- une paire de gants pour manier des planches de bois brut, des marteaux, des pelles, etc.

- un mètre

- un canif

- un cutter et/ou des pinces pour couper du grillage

- un pied-de-biche

- une équerre en plastique ou de charpentier

- une scie à main (petit format)

- du fil à plomb (facultatif)





Hé ! Je suis une princesse. Je ne possède rien de tout ça, moi ! S’il vous faut un sceptre, pas de problème. Mais pour le pied-de-biche, allez vous adresser ailleurs.

À part ça, si on pensait qu’il allait nous donner des cours sur… je ne sais pas moi… le plâtre, par exemple, c’est raté. Non, le Dr Gonzales nous a juste distribué des formulaires que nos parents doivent signer, et dans lesquels ils s’engagent à ne pas poursuivre Un Toit pour Tous en cas d’accident ou de décès sur le chantier.

D’accident ou de décès !!!!!

Tina vient de lever la main pour demander pourquoi on devait apporter assez de lingettes pour tenir une semaine. Le Dr Gonzales lui a répondu que, si le temps était couvert, l’eau des douches solaires ne serait peut-être pas assez chaude pour qu’on fasse notre toilette, et on devrait alors soit se doucher à l’eau froide, soit utiliser des lingettes.

Une petite question : est-ce que les lingettes sont suffisamment efficaces après une journée de dur labeur ? Parce que c’est hors de question que je me blottisse dans les bras de mon petit ami SI JE PUE.

Mais tout ça n’était rien.

J’ai vraiment commencé à paniquer quand le Dr Gonzales nous a demandé de tourner la page du formulaire et de lire ce qui était écrit derrière.

— Buvez en grande quantité toutes sortes de boissons énergétiques une semaine avant le départ. Cela vous permettra de récupérer plus rapidement et de compenser vos pertes en sels minéraux sur le chantier.

— Les insectes volants pullulent sous ce climat. Pensez à vous munir de crème et/ou d’un spray insecticide.

— Évitez tout contact avec les animaux de la région. Ils sont souvent porteurs de maladies. Lavez-vous les mains immédiatement si vous l’avez fait.

— Ne buvez pas l’eau de la douche ou du robinet. 

Ne buvez pas l’eau du robinet et évitez tout contact avec les animaux ? Des crèmes et/ou des sprays insecticides ? Des boissons énergétiques ?

Mon Dieu. Dans quoi me suis-je lancée ??????




Vendredi 11 mars, au Plaza, pendant ma leçon de princesse [image: images]




Grand-Mère n’arrive pas à croire que maman me laisse partir en Virginie-Occidentale. Elle dit qu’elle ne sait pas qui est la plus folle des deux : maman d’avoir accepté, ou moi de vouloir y aller. Après avoir lu les formulaires du Dr Gonzales, elle m’a souhaité bonne chance pour mon « camp d’entraînement ».

« Ce n’est pas un camp d’entraînement, Grand-Mère, ai-je rectifié, c’est un organisme non gouvernemental d’intérêt humanitaire visant à améliorer la vie des sans-abri et à remplacer les habitats non conformes aux normes en vigueur.

— Pourquoi, dans ce cas, est-il stipulé que vous devez vous lever tous les matins à 6 heures ? a objecté Grand-Mère.

— Parce que c’est sans doute à cette heure qu’ils servent le petit déjeuner », ai-je répondu en lui reprenant le formulaire des mains.

Grand-Mère a secoué la tête.

« La dernière fois que je me suis levée à 6 heures du matin, c’était pendant la guerre, quand les Allemands avaient réquisitionné le palais. Seul le feu ennemi peut obliger une princesse à se lever avant 8 heures. Plus tôt est indécent. Il n’est pas trop tard, Amelia, pour que tu me rejoignes à Palm Springs, où je vais aller me reposer du stress de nos leçons de princesse. Ce n’est pas facile, tu sais, d’apprendre à une jeune fille à devenir régente. Tu es sûre de ne pas vouloir m’accompagner ? Tu n’auras pas besoin de t’enduire de crème contre les piqûres d’insectes dans le désert. Ni d’apporter de lingettes. Pense aux eaux cristallines de la piscine de l’hôtel et aux gaufres toutes chaudes que tu commanderas au room-service…

— Non ! ai-je hurlé avant de me laisser tenter par les gaufres. Je passerai mes vacances de printemps à me rendre utile à l’humanité. »

Et à faire un pas de plus, j’espère, avec mon petit copain. Ah oui, et à découvrir aussi peut-être que je suis super douée pour poser des bardeaux. Et alors, on ne sait jamais ?

« Regarde le prince William, ai-je poursuivi. Après ses études, il a passé UN AN au Chili à aider les pauvres. Moi, je ne pars qu’en Virginie-Occidentale et cinq jours seulement. Je pense que je suis capable de me lever pendant cinq jours à 6 heures du matin. »

Grand-Mère a bu une gorgée de son Sidecar tout en caressant Rommel, son caniche nain.

« Comme tu veux, a-t-elle fait. Mais j’espère que tu ne vas pas te mettre à adopter la tenue des autochtones, comme ces panchos atroces dont s’affublait le prince William. N’oublie pas que tu es allergique à la laine. »

J’ai répondu à Grand-Mère qu’on ne portait pas de pancho en Virginie-Occidentale. Lorsqu’elle m’a demandé ce que l’on portait dans ce cas, j’ai dû admettre que je ne savais pas. C’est à ce moment-là qu’elle a agité son index devant moi en s’écriant : 

« Ah ! Ah ! Je vais te le dire ! En Virginie-Occidentale, ils portent des tenues de travail en toile de jute ! »

J’ai alors fait remarquer à Grand-Mère que, contrairement à ce qu’elle pensait, la crise de 1929 était finie et que plus personne ne mettait de tenues de travail en toile de jute.

Mais je me trompe peut-être. Dans Nell, Jodie Foster joue le rôle d’une sourde-muette qui vit dans une cabane isolée au fin fond des bois. Eh bien, je suis quasi sûre que ça se passait en Virginie-Occidentale. Ou alors dans l’une des deux Caroline. Ou pas très loin. Et Jodie Foster portait… une salopette en toile de jute !!! Ou une robe-sac !!!

Pourvu qu’ils ne nous obligent pas à nous habiller comme les autochtones sous prétexte qu’on se mélangera mieux à la population locale. Je n’ai pas de robe-sac, moi ! Je ne sais même pas si on peut en acheter une à New York !




Vendredi 11 mars, 11 heures du soir, à la maison [image: images]




Cette histoire de toile de jute et de boissons énergétiques m’avait tellement troublée que, de retour à la maison, j’ai demandé à Mr. Gianini s’il n’avait pas oublié de me dire quelque chose au sujet d’Un Toit pour Tous. En fait, Mr. G. n’est jamais allé en Virginie-Occidentale, mais il est parti avec Un Toit pour Tous au Mexique et à la frontière avec le Texas.

« Franchement, Mia, je ne saurais que te recommander cette expérience, a-t-il déclaré. Car elle m’a permis d’apprécier tout ce que j’ai. »

Ce qui est parfait, mais ça ne répond pas à ma question sur les tenues de travail en toile de jute. Avant de retourner à ses occupations, Mr. G. m’a dit que je pouvais lui emprunter son marteau.

Je suis alors allée dans ma chambre et j’ai envoyé un message sur MSN à Michael puisqu’il est, après tout, l’amour de ma vie et la seule personne sur terre qui sait me rassurer quand mon âme part à la dérive tel un navire sur les flots.

Mais bien qu’il soit ma raison de vivre et tout ça, Michael ne m’a été d’aucune aide.

LinuxRulz : Mia, les gens pour qui on va construire des logements sont pauvres, pas fous. Je suis sûr qu’ils s’habillent normalement. On ne va quand même pas dans une région sauvage, comme dans Délivrance.

Je n’ai pas vu Délivrance, parce que je n’aime pas les films où les acteurs se font surprendre par des trucs qui surgissent brusquement de derrière un arbre, mais je ne l’ai pas dit à Michael, parce que je veux qu’il pense que je suis mûre pour mon âge. Après tout, il entre à l’université l’année prochaine et moi, je suis encore en seconde. Je fais tout ce que je peux pour qu’il oublie que je n’ai que quatorze ans trois quarts.

FtLouie : Je sais. Mais… est-ce que tu as lu Christy ?

C’est la question la plus stupide qu’on puisse poser à un garçon, car le seul garçon que je connais qui a lu Christy, c’est Ronnie, mon voisin, qui est une fille maintenant. Mais bon, passons. Michael est très cultivé, pour quelqu’un qui soutient, comme dit ma mère, le culte du patriarcat.

FtLouie : Parce que Christy se passe dans les Smokey Mountains, qui sont presque comme les Appalaches, et tout le monde là-bas, dont Christy, attrape la typhoïde à cause des conditions de vie insalubres, et je me demandais si ce n’était pas à cause de ça qu’on nous a défendu de toucher les animaux vu que…

LinuxRulz : Mia, arrête de flipper. Si ça craignait autant, est-ce que tu crois que la principale Gupta irait ?

FtLouie : La principale Gupta fait des trucs bizarres parfois. Tu te souviens quand elle a accepté de jouer le rôle de l’agent Krupke dans l’adaptation de West Side Story qu’avait montée le club de théâtre ?

LinuxRulz : Mia, au lieu de t’angoisser à l’idée d’attraper la typhoïde et/ou de porter une robe-sac en toile de jute, pourquoi n’essaies-tu pas de voir le côté positif de ce voyage ?

J’ai pensé qu’il faisait allusion aux longues soirées qui nous attendaient tous les deux, mais vu que c’est peu probable étant donné nos précédentes conversations, je me suis dit qu’il devait parler du fait que je découvrirais peut-être que je peux être bonne à autre chose qu’écrire mon journal, ce qui n’est pas vraiment utile pour la société.

Mais ce n’était pas possible puisque je ne lui avais jamais avoué que mon désir secret, c’était d’être une experte en maçonnerie, ou que sais-je. Du coup, j’ai écrit : 

FtLouie : Tu veux dire le fait qu’on va aider les pauvres à s’autoréaliser ?

LinuxRulz : Non, je pensais plutôt à ces cinq jours qu’on va passer ensemble loin de ta grand-mère.

Oooooh ! Il a compris ! ENFIN !!!!!

Michael a raison. Qu’est-ce qu’on en a à faire de la typhoïde quand on peut s’embrasser en toute liberté ?




Samedi 12 mars, 5 h 30 du matin, dans l’ autocar pour la Virginie-Occidentale [image: images]




On n’a pas encore eu le temps de s’embrasser, Michael et moi.

Tout ça parce que, à peine le lycée quitté, Boris s’est senti mal et a vomi dans un sachet en papier. Du coup, Lilly, qui était assise à côté de lui, a demandé à Michael de changer de place avec elle pour venir se mettre à côté de moi. Mais Michael a refusé et Boris a revomi. Sauf qu’il a mal visé et tout est tombé par terre. La principale Gupta et Mrs. Hill ont dû nettoyer, mais elles ne l’ont pas très bien fait car elles n’avaient pas de serviettes en papier. On a alors tous déménagé au fond de l’autocar pour échapper à l’odeur. Seul Michael a accepté de rester avec Boris et de l’aider à mieux viser la prochaine fois qu’il serait malade.

Mon petit copain est si cool. Non seulement il est super intelligent et c’est un excellent musicien, mais il est aussi très doué en informatique et il embrasse très bien. Et il est excessivement attentionné. Peut-être qu’il sera médecin plus tard et qu’il découvrira un remède contre le cancer. Je l’espère vraiment, car c’est la seule façon pour que le Parlement de Genovia approuve notre mariage.

Cela dit, je n’ai pas trop de soucis à me faire. Michael est un homme d’exception. À tous les coups, il accomplira quelque chose de si extraordinaire dans sa vie qu’il gagnera le cœur du peuple de Genovia tout comme il a gagné le mien. Pourquoi n’ai-je pas autant de talents que lui ? J’adorerais savoir jouer de la guitare et connaître le langage html.

Bref, quand je lui ai proposé de rester à l’avant de l’autocar, histoire de lui passer des sachets en papier au cas où Boris aurait de nouveau envie de vomir, il m’a répondu, à la manière de Daniel Day-Lewis dans Le Dernier des Mohicans : « Non, Mia, pense à toi. » Résultat, Lilly, Tina et moi, on occupe toutes les trois le même siège et on va devoir attendre le prochain arrêt pour que le chauffeur nettoie le sol à grande eau et qu’on soit plus confortablement installées. La principale Gupta nous a dit qu’elle en profiterait pour acheter de la Nautamine et en donner à Boris. Mais Boris a rétorqué que la Nautamine le faisait dormir et tuait sa personnalité.

Vivement le prochain arrêt !

Lilly a déjà commencé à filmer. Elle a fait un gros plan du vomi. Dès 5 heures du matin, quand on s’est tous retrouvés devant Albert-Einstein pour prendre l’autocar, elle avait déjà sa caméra au poing.

C’est incroyable les affaires qu’on a emportées ! Et on ne part que cinq jours.

Lars est le seul à voyager léger. J’ai tout essayé pour ne pas être accompagnée par mon garde du corps, mais mon père n’a rien voulu entendre, d’autant plus qu’il n’était pas particulièrement chaud pour que je parte. Il voudrait que je passe toutes mes vacances à Genovia, mais comme maman m’avait déja donné son accord, il ne pouvait pas la contredire. Sauf qu’il a été intraitable sur la présence de Lars. J’ai eu beau lui faire remarquer que Tina partait sans son garde du corps – Mr. Hakim Baba n’a pas d’ennemis en Virginie-Occidentale, du coup Wahim a eu droit à une semaine de congé, sauf qu’il aurait préféré nous accompagner pour ne pas laisser Lars seul avec Mlle Klein… et Mr. Wheeton –, rien n’y a fait. Lars serait de la partie, un point c’est tout.

Bref, il est là – Lars, je veux dire –, et tout ce qu’il a pris avec lui, c’est un petit sac en toile. Quand je lui ai demandé où il avait mis son sac de couchage et son oreiller, il s’est contenté de sourire. J’espère qu’il ne s’attend pas à ce que je partage les miens avec lui. J’aime bien mon garde du corps, mais il y a des limites.

Pour en revenir à Lilly, elle filme tout ce qui se passe dans l’autocar pour qu’on n’oublie rien. Elle a fait un plan très long de la pancarte accrochée au-dessus de la tête du chauffeur, sur laquelle on peut lire : 




JE SUIS VOTRE CHAUFFEUR, 
JE M’APPELLE CHARLIE
JE SUIS POLI, SERVIABLE 
ET PRUDENT
NE DÉPASSEZ PAS LA LIGNE JAUNE S.V.P.




Tandis qu’on était coincés dans les embouteillages, Lilly nous a demandé ce que Charlie ferait, à notre avis, si la principale Gupta franchissait brusquement la ligne jaune.

« Puisque Charlie dit qu’il est prudent, il dirait probablement à la principale : “Restez derrière la ligne jaune, madame ! ” a répondu Tina.

— Je suis d’accord, ai-je ajouté. Et comme il a précisé qu’il était poli, il dirait : “Restez derrière la ligne jaune, madame, s’il vous plaît. Merci ! ” »

Je ne sais pas pourquoi, mais ça nous a fait mourir de rire.

Encore six heures et demie avant d’arriver.




Samedi 12 mars, 10 heures du matin, quelque part sur l’ autoroute du New Jersey [image: images]




Michael est enfin assis à côté de moi, mais on ne s’est toujours pas embrassés. Michael n’aime pas les démonstrations d’affection en public. Comme il dit, certaines choses doivent rester privées.

Je suis tout à fait d’accord avec lui. Par exemple, on ne s’est jamais embrassés au beau milieu du réfectoire.

Mais se tenir par la main ????

En même temps, ça peut devenir assez inconfortable quand on se tient par la main pendant longtemps. J’ai remarqué que, moi, ça me faisait transpirer. Des mains. Michael, jamais. Peut-être parce qu’il est musicien.

Bref, Charlie étant poli, serviable et prudent, il a nettoyé le vomi de Boris au jet d’eau dès qu’on s’est arrêtés à une station-service, ce qui fait que, lorsqu’on est tous remontés dans l’autocar, on ne sentait pratiquement plus rien. La principale Gupta a donné à Boris une bonne dose de Nautamine, et maintenant il dort, la tête sur l’épaule de Lilly. Apparemment, il ne plaisantait pas quand il disait que la Nautamine tuait sa personnalité. On devrait lui en donner tous les jours, si vous voulez mon avis.

Mais ce n’est pas parce que Boris a passé la première partie du trajet à vomir que ça les a empêchés, Lilly et lui, de former le premier couple du voyage. On les a vus en train de s’embrasser quand on s’est arrêtés pour déjeuner, au Roy Rogers. Même que la principale a dû leur demander de cesser sur-le-champ.

Je viens de me retourner et vous savez quoi ? Ils ont recommencé ! Ces deux-là, alors !!!!

J’aimerais bien que Michael se retourne et comprenne qu’un peu de démonstration d’affection en public ne fait de mal à personne…

Qu’est-ce que je suis fatiguée ! Et mes cheveux sentent le vomi. Vivement qu’on arrive que je puisse prendre une bonne douche pour me consacrer ensuite à mon petit ami.




Samedi 12 mars, midi et demi, Hominy Knob, Virginie-Occidentale [image: images]




Ça y est. On est arrivés. Charlie a sorti nos sacs qu’on a dû porter jusqu’à…

NOS TENTES !!!!!!!

OUI !!!!!!! VOUS AVEZ BIEN LU !!!!!! ON VA DORMIR SOUS DES TENTES !!!!!!!!!!!!

Je le savais, bien sûr, puisque j’avais vu des photos.

Mais sur les photos de la brochure, les tentes avaient du parquet et étaient surélevées par rapport au sol. Tandis que celles-ci ne reposent sur rien d’autre QUE LA TERRE OÙ GROUILLENT DES SERPENTS.

Je n’ai jamais dormi sous une tente de ma vie. Sérieux. Et sans vouloir passer pour une princesse chochotte, j’aimerais bien savoir ce qu’ils envisagent de faire au cas où un ours rôderait dans les parages. Ne me dites pas qu’il n’y a pas d’ours ici : on est CERNÉS par les bois. De toute façon, il n’y a que des bois en Virginie-Occidentale. La principale n’arrête pas de s’extasier devant le paysage, d’admirer les montagnes et de respirer l’air frais. Mais hé ho ???? ET LES OURS ???? Elle y a pensé, aux ours ?????

Je suis sûre qu’elle a vu Le Projet Blair Witch. En tout cas, moi, je l’ai vu. Mais les yeux fermés. Rien que les BRUITS me faisaient peur. Et si je me souviens bien, l’histoire se passe… Gagné ! DANS LES BOIS !!!!!

Bref, c’est la mort assurée.

Lars m’a dit de ne pas m’inquiéter, qu’il ferait en sorte qu’aucune bête sauvage ni tueur en série ne s’approche de notre tente, à Lilly, Tina et moi. Sauf que c’est ce qu’ils font dans Le Projet Blair Witch et regardez ce qui leur arrive ! Je n’ai pas envie de tomber sur l’index de Lars ! Je n’ai pas envie du tout même de le perdre, c’est un excellent garde du corps doté d’un excellent sens de l’humour. En plus, ça ne l’embête pas quand Michael et moi, on… vous voyez ce que je veux dire. Est-ce que vous savez à quel point c’est rare chez un garde du corps ?????

À part ça, la Virginie-Occidentale ne craint pas autant que je le redoutais. Les autochtones ne portent pas de salopette de travail en toile de jute et on n’a vu aucun joueur de banjo à l’air menaçant. En fait, les gens ressemblent beaucoup à ceux qu’on croise à New York. Mais on n’a pas encore rencontré notre « famille d’accueil », c’est-à-dire la famille pour qui on va construire une maison. Il fallait d’abord qu’on forme les équipes – chaque équipe étant ensuite assignée à une famille. J’avoue que ça m’a fichu un peu la trouille. Je ne voulais pas être séparée de mes amis ! Mais heureusement, comme c’est nous qui devions décider avec qui on voulait se mettre, Michael, Lilly, Boris, Tina et moi, on a évidemment dit qu’on voulait rester ensemble. Et Mrs. Hill, Lars, le Dr Gonzales et un garçon du nom de Peter Tsu (il est en première année et fait partie de l’équipe de lutte) ont demandé à être avec nous aussi.

Pour être franche, je suis un peu gênée pour notre famille d’accueil parce que, à l’exception du Dr Gonzales et peut-être de Peter Tsu – dont je ne sais rien –, aucun de nous n’a jamais construit de maison auparavant. Il y en a qui n’ont même jamais tenu un marteau de leur vie.

Si vous voulez mon avis, la maison de notre famille d’accueil risque d’être de guingois.

Zut ! J’entends la cloche sonner : on doit tous se retrouver sous la tente-salle à manger pour le discours d’accueil et ensuite le repas. À vrai dire, je suis plus que réservée sur ce qui nous attend. Car en plus de nous faire dormir sous des tentes, j’ai appris que le campement des filles serait séparé de celui des garçons, ce qui signifie que ça va être TRÈS difficile de trouver un petit coin suffisamment tranquille pour satisfaire les exigences de Michael en ce qui concerne les tête-à-tête amoureux sachant que le petit coin justement, ce sont – j’ose à peine l’écrire – des toilettes chimiques !

Oui !!!!!! Vous avez bien lu !!!!! Il n’y a pas de vraies toilettes en dur – du moins, tant qu’on ne les aura pas installées dans les maisons de nos familles d’accueil. Non, on va devoir utiliser des toilettes chimiques. Posées dehors.

Et ne me parlez pas des douches. J’ai compris l’utilité des douches solaires quand j’ai vu ce qu’ils appellent « la salle de bains », à savoir : deux cabines en toile de bâche avec un crochet pour suspendre le réservoir à eau de notre douche solaire.

À mon avis, ça va être lingettes toute la semaine, vu qu’il bruine et que le soleil n’a pas l’air de vouloir se montrer.

En tout cas, je peux vous assurer que les lingettes sont inefficaces contre l’odeur de vomi dans les cheveux. J’ai essayé.

La cloche vient de resonner. Je dois y aller. Il faut que je trouve un endroit où cacher mon journal. Je n’ai pas envie qu’un ours/tueur en série/Blair Witch tombe dessus pendant mon absence.

J’ai vraiment intérêt à m’habituer à tout ça si je veux travailler pour Greenpeace et sauver des baleines plus tard. Mon petit doigt me dit que les conditions de vie des militants sont certainement pires.




Samedi 12 mars, 9 heures du soir, Hominy Knob, Virginie-Occidentale [image: images]




On a rencontré notre famille d’accueil. Ils s’appellent Angie et Todd Harmeyer, et ont deux enfants : Mitchell, trois ans, et Stefano, deux ans. Oui, j’ai bien dit Stefano. Mrs. Harmeyer attend un troisième enfant. Elle doit accoucher dans un mois, mais elle est déjà tellement grosse qu’elle donne l’impression d’être sur le point d’exploser.

Mrs. Harmeyer travaille à Hominy Knob. Elle balaie les cheveux dans un salon de coiffure, qui fait aussi épicerie, banque, quincaillerie et bureau de poste. Mr. Harmeyer, lui, est au chômage depuis que l’usine de pneus qui se trouvait dans la région a brûlé. Mr. et Mrs. Harmeyer sont très heureux à l’idée d’avoir une nouvelle maison. Ils vivent dans une remorque depuis leur mariage. Mitchell a hurlé de joie quand il a compris qu’il aurait sa chambre à lui. En ce moment, il dort dans le lit de ses parents.

Alors qu’on faisait tous la queue pour qu’on nous serve notre dîner – salade, épis de maïs, bœuf à l’oignon, haricots verts et tarte à la cerise (comme je suis végétarienne, j’ai juste pris un morceau de pain et des légumes) –, Mrs. Harmeyer m’a demandé si c’était vrai que j’étais princesse et que le géant derrière moi était mon garde du corps. Comme j’ai répondu oui, elle a dit : 

« Ben, pourquoi que vous passez vos vacances ici si vous êtes princesse ? Moi, à votre place, j’irais faire du scooter des mers à Cabo San Lucas. »

Quand je lui ai expliqué que c’était par esprit civique et dans l’espoir d’apprendre de nouvelles techniques que je préférais passer mes vacances à travailler pour Un Toit pour Tous, elle m’a regardée d’un drôle d’air et a fait : 

« Quoi ? »

Du coup, je lui ai confié que j’étais venue aussi pour être un peu tranquille avec mon petit copain. Là, elle a paru nettement plus intéressée et a voulu savoir qui c’était. Je lui ai montré Michael et elle s’est exclamée : 

« Ouah ! Mais c’est un sacré beau gars ! »

En l’entendant s’extasier comme ça, j’ai évidemment été super fière mais, en même temps, je me suis dit que j’avais peut-être intérêt à la calmer. Histoire donc de changer de sujet, je lui ai demandé si elle connaissait le sexe de son bébé. À ma grande surprise, elle m’a répondu qu’elle ne tenait pas à le savoir, parce que si elle apprenait que c’était encore un garçon, elle ne serait pas motivée pour pousser au moment de l’accouchement.

Comme je n’en revenais pas d’entendre une femme de Virginie-Occidentale répéter mot pour mot ce que ma mère, à New York, dit tout le temps, je lui ai demandé si, comme ma mère, elle était opposée au culte du patriarcat.

« Bon Dieu, non ! Je veux juste une fille, à cause des Barbie ! J’en ai assez des G.I. Joe. »

Après avoir informé Mrs. Harmeyer que je la comprenais parfaitement, j’ai pris mon plateau et je suis allée m’asseoir à côté de Michael. Lilly, qui était déjà à notre table, filmait les habitants de Hominy Knob qui passaient devant nous avec curiosité et s’arrêtaient de temps en temps pour me demander où se trouvait mon diadème (réponse : « À New York »), ce que ça me faisait d’être princesse (réponse : « Ça va ») et pourquoi j’étais venue à Hominy Knob (réponse : « Pour m’autoréaliser en aidant les autres de façon altruiste »). Je ne pense pas qu’ils auraient apprécié – à l’exception de Mrs. Harmeyer – que je leur avoue la vérité, à savoir : pour pouvoir embrasser mon petit copain à ma guise.

Après dîner, Lilly nous a annoncé qu’elle avait suffisamment de séquences pour en faire une mini-série, sans parler d’un épisode pour son émission. Elle a donc décidé qu’elle allait consacrer un mois à Hominy Knob et qu’elle appellerait son documentaire « Bouillie amère et assistance médicale aux indigents : les échecs du gouvernement fédéral pour alléger le fardeau des populations rurales pauvres ».

Ce sera la ruine de l’administration du pays, nous a-t-elle assuré.

Le Dr Gonzales nous a ensuite fait un petit discours, mais j’avoue que je n’ai pas vraiment écouté, parce que je n’arrêtais pas de penser aux toilettes chimiques. Je comprends maintenant pourquoi il fallait emporter des torches électriques. Il n’y a pas de lumière dans les toilettes, d’où l’utilité des lampes de poche si on a besoin de s’y rendre en pleine nuit. Qui plus est, rien ne nous dit ce qui partagera l’espace avec nous quand on y sera. Je suis sûre que c’est le genre d’endroit qu’affectionnent les araignées, et peut-être même les veuves noires, celles dont la piqûre peut être mortelle. Du moins d’après Discovery Channel.

Personnellement, je prendrai toujours avec moi mon spray insecticide quand j’irai aux toilettes.

Ce n’est qu’après le long et ennuyeux speech du Dr Gonzales que les choses ont commencé à devenir nettement plus intéressantes. Alors qu’on se dirigeait vers nos tentes, Michael m’a pris la main (il faisait nuit, donc personne ne pouvait nous voir), puis il m’a attirée derrière un arbre et m’a embrassée de manière hautement romantique. Vous imaginez bien que ça m’a fait complètement oublier l’histoire des toilettes chimiques !

Sauf qu’au bout d’un moment, Michael s’est écarté et a dit : 

« C’est quoi, cette odeur ? »

J’ai reniflé et j’ai compris qu’il parlait de mes cheveux, qui sentaient encore le vomi.

Pourquoi n’ai-je pas pensé à emporter un désodorisant ? POURQUOI ?

Résultat, l’odeur de vomi a plus ou moins cassé l’ambiance. En plus, on ne voyait aucune étoile à cause de la bruine.

De toute façon, la cloche annonçant l’extinction des feux a sonné juste après, et on a dû rejoindre nos tentes. Je ne sais pas comment ils peuvent s’attendre à ce qu’on dorme ici. Il y a toutes sortes de bruits étranges, comme des hululements, des stridulations de criquet, etc. Heureusement, on est tranquilles du côté des ours. Lars a sorti de son sac une tente de bivouac avec un matelas gonflable et s’est installé devant notre porte. Si ça complique légèrement toute expédition nocturne pour aller aux toilettes – et découragera aussi, malheureusement, les garçons qui auraient voulu nous rendre visite –, ça me rassure de le savoir là, avec son Glock 9 mm et son nunchaku… même si, comme nous tous, il ne peut pas dormir à cause du raffut.

Manhattan me manque déjà. Je donnerais n’importe quoi pour m’endormir, bercée par le doux chant d’une alarme de voiture.

Dimanche 13 mars, midi, sous la tente-salle à manger [image: images]

J’ai mal partout. Ce n’est pas drôle, croyez-moi, de dormir par terre. Sans compter que la toile de notre tente n’a pas arrêté de claquer toute la nuit (évidemment, je n’ai pas pu m’empêcher de penser que c’était Blair Witch qui essayait d’entrer).

Mais ce n’est pas tout. Ce matin, quand on s’est réveillés, tout était trempé à cause de la rosée. Oui, la ROSÉE. Il n’y a pas de rosée à New York. Des pigeons, peut-être. Des rats, oui, et par centaines. Mais de la rosée, non.

La rosée est mon nouvel ennemi. Cela dit, grâce à elle, mes cheveux ne sentent plus le vomi. Ils sentent… la rosée.

Sinon, j’ai passé la matinée à porter des planches. Apparemment, je suis nulle pour planter un clou, scier, visser et verser du ciment. Je suis bien contente d’être venue en Virginie-Occidentale pour le découvrir.

Bref, étant donné mes talents, ma tâche a consisté à porter des planches aux autres qui, eux, les clouaient ensemble, un travail qui ne nécessite aucune adresse mais une force physique énorme… Ce que, bien sûr, je n’ai pas, quoique je me refuse à l’admettre. Du moins, tout haut.

En attendant, les planches sont super LOURDES ! Ce n’est pas facile de construire une maison.

Heureusement, Michael, Lars, le Dr Gonzales et Peter Tsu sont dans notre équipe. Je ne voudrais pas être sexiste, mais pour cette étape-là de la construction, les garçons sont nettement plus doués que les filles – en même temps, Tina est assez bonne en maniement en pistolet à clous (veinarde). Je suis sûre qu’elle fait ça pour impressionner Peter Tsu qui, soit dit en passant, a des avant-bras super musclés, comme Lilly n’a pas manqué de le remarquer. Elle les a d’ailleurs filmés… pour la postérité. Peter Tsu est en fait presque aussi sexy que le petit copain de Mulan et il a l’avantage de ne pas être un personnage de dessin animé.

Mais aucun garçon n’est plus sexy que Michael. Comme je regrette qu’il ne fasse pas plus chaud pour qu’il retire sa chemise… Construire une maison serait tellement plus intéressant !

En tout cas, notre maison avance bien plus vite que celle des autres, malgré un handicap majeur : Boris. Parce que si, moi, je ne suis pas d’une grande utilité, au moins je n’aggrave pas la situation. Jusqu’à présent, Boris a eu deux crises d’asthme à cause de la sciure et il a lâché un parpaing sur son pied. (Le Dr Gonzales l’a rassuré, il n’est pas cassé.) Du coup, on lui a demandé d’empêcher Mitchell et Stefano de trop s’approcher de la tronçonneuse et de s’assurer que nos gourdes sont toutes remplies de boissons énergétiques.

Je sais maintenant pourquoi il est si important de consommer ce genre de boissons : c’est SUPER fatigant de construire une maison et cela représente une dépense énergétique ÉNORME.

Mr. Harmeyer dit que c’est mieux de boire de la bière, mais le Dr Gonzales nous a expliqué que le corps se déshydratait plus vite quand on buvait de l’alcool, ce qui a cloué le bec de Mr. Harmeyer.

Lilly, qui a filmé toute l’installation de la charpente de la maison, n’arrête pas de dire que son nouveau documentaire sera meilleur que son chef-d’œuvre : « Voyage avec le coccyx de Lana ». (Il s’agit d’un dessin animé assez rudimentaire que Lilly a réalisé après que Lana Weinberger s’est cassé le coccyx un jour qu’on jouait au basket. « Voyage » montre l’os du coccyx de Lana qui se promène dans tout son corps, une petite valise à la main, et qui rend visite aux autres os.) 

Pour déjeuner, on a eu de la salade, du pain de maïs, de la purée et des sandwichs au porc. Je n’ai pris que de la salade et de la purée. J’en ai déjà assez du maïs, même si c’est la denrée de base en Virginie-Occidentale – comme les bagels et le saumon fumé à New York.

Dimanche 13 mars, 9 heures du soir, sous la tente

Trop fatiguée pour écrire. Ai passé la journée à porter des planches.

Dîner : salade, beignets de pommes de terre, hamburger, maïs. Ai juste pris salade + beignets de pommes de terre. La vue du maïs me donne envie de vomir.

Me suis endormie pendant le speech du Dr Gonzales. Me suis réveillée la tête sur l’épaule de Michael. M’a dit que ce n’était pas grave. Pourvu que je n’aie pas ronflé.

Je n’en reviens pas d’être fatiguée au point de ne pas avoir envie d’être seule avec mon petit copain.

Vais me coucher.




Lundi 14 mars, midi, sous la tente-salle à manger [image: images]




Réveil sous une pluie battante : torchons humides au lieu de douche pour tout le monde. Ça ne m’a pas gênée vu que j’ai les bras tellement en compote que j’aurais été incapable de porter la poche de quatre litres et demi de ma douche solaire jusqu’à la « salle de bains ». De toute façon, je gèle – la rosée s’est infiltrée dans mon sac de couchage. Même mon pyjama était mouillé. Du coup, j’avais l’impression d’avoir déjà pris ma douche.

Heureusement, on a fini le toit de la maison des Harmeyer. J’ai passé la matinée à poser du placoplâtre sur les murs intérieurs. On mettra les bardeaux de toiture plus tard si la pluie s’arrête. Je me débrouille un peu mieux, je n’ai percé le plâtre que cinq fois. Mrs. Harmeyer m’a dit de ne pas m’inquiéter, elle accrochera des tableaux là où j’ai fait des trous.

Déjeuner : sandwichs à la dinde, chips de maïs, salade de pommes de terre et Jell-O.

Grrrrr. Il est l’heure de retourner au travail.




Lundi 14 mars, 10 heures du soir, sous la tente [image: images]




Je suis tellement fatiguée que je ne vais pas écrire longtemps. Comme la pluie a cessé, j’ai passé l’après-midi à poser des bardeaux de toiture avec Lilly, Tina et Peter Tsu. J’ai glissé une fois du toit, mais vu que Boris se trouvait juste en dessous, je ne me suis pas trop fait mal. Michael, Lars et le Dr Gonzales ont installé la plomberie. Mrs. Harmeyer a pleuré quand elle a entendu pour la première fois le bruit de sa chasse d’eau. C’était un moment très émouvant.

Après dîner – salade, poulet rôti, crème de maïs et petits pains (je n’ai mangé que la salade et le pain) – Michael m’a annoncé, à ma grande surprise, qu’il nous avait inscrits tous les deux pour faire l’inventaire des outils qui se trouvent sous la tente-entrepôt.

Je dois dire que je ne savais pas trop quoi en penser, étant donné que j’avais quand même fait ma toilette avec des torchons humides. Et si je sentais mauvais ? Du coup, j’ai demandé à Tina de me renifler. Elle m’a dit que je sentais bon. Et si son odorat n’était pas aussi développé que celui de Michael ?????

Résultat, j’ai angoissé sur tout le chemin jusqu’à la tente-entrepôt à l’idée que Michael m’embrasse puis me repousse. Sauf que, à notre arrivée, on s’est rendu compte qu’elle était déjà occupée par… Mr. Wheeton et Mlle Klein !!!!!!

Ils nous ont fait jurer de ne rien dire à personne.

On a juré.

Mais ce n’est pas ça, le pire. Le pire, c’est qu’après leur départ, Michael A VRAIMENT FAIT L’INVENTAIRE DES OUTILS !!!!!!!!!

Je ne vois qu’une explication à son comportement : j’empeste tellement qu’il refuse de m’approcher.

Comme si ça ne suffisait pas, j’ai senti que quelque chose me grimpait sur la jambe et, quand j’ai baissé les yeux, j’ai vu une énorme bête. J’ai hurlé si fort que Lars est arrivé en courant.

Michael lui a alors dit que ce n’était qu’un mille-pattes.

CE N’ÉTAIT QU’UN MILLE-PATTES ? ET IL M’A TOUCHÉE !!!!!!!!

Vous savez quoi ? C’est bien plus facile d’être écologiste quand on vit en ville, où il n’y a pas beaucoup d’insectes, qu’à la campagne, où on peut être dévoré vivant.

En fait, je ne suis pas sûre d’aimer autant que ça la nature.




Mardi 15 mars, midi, sous la tente-salle à manger [image: images]




On n’a pas arrêté de la matinée et il reste tellement de choses à faire : peindre les murs, faire les finitions extérieures, poser le plancher, etc. Pourtant, c’est NOTRE DERNIER JOUR DE TRAVAIL.

Boris a fait tomber un volet sur son pied – sur son gros orteil, plus exactement. Le Dr Gonzales lui a dit qu’il n’était pas cassé, juste luxé. Il l’a manipulé pour le remettre en place – comment peut-il toucher le pied de Boris ? Si vous voulez mon avis, le Dr Gonzales est un saint –, puis il l’a fixé à l’orteil voisin avec du sparadrap afin de le maintenir droit.

Mrs. Harmeyer se plaint de brûlures d’estomac depuis le petit déjeuner. C’est curieux, car personne d’autre n’est malade. La légionellose est exclue vu qu’on a mangé en plein air. C’est peut-être à cause des deux Coca light qu’elle a bus en mangeant ses œufs et son bacon ? J’espère que le bébé n’est pas atteint de phénylcétonurie. Du coup, j’ai mis en garde Mrs. Harmeyer contre les dangers de l’aspartame. Je suis bien contente d’avoir suivi Une histoire de bébé sur la chaîne Éducation en prévision de l’arrivée de mon petit frère ou de ma petite sœur. Je suis imbattable sur toutes les questions prénatales.




Mardi 15 mars, 9 heures du soir, dernier jour [image: images]




Je suis épuisée, mais il s’est passé tellement de choses incroyables aujourd’hui que je dois les noter tout de suite avant d’oublier.

On a fini la maison de Mr. et Mrs. Harmeyer. Une fois le dernier coup de pinceau donné, on s’est tous écartés pour l’admirer : on avait construit une maison de trois chambres avec une salle de bains, une cuisine, une salle à manger et un salon, en trois jours. Bon d’accord, elle n’est pas ÉNORME, et c’est clair que les Harmeyer n’ont pas les moyens d’installer le câble ou d’acheter des meubles chez Ikea, mais c’est une vraie maison, et pas une caravane comme ce que Mitchell et Stefano ont toujours connu.

Et vous savez quoi ? Elle n’est pas si mal que ça. On a bouché les trous que j’avais faits dans le placoplâtre. Et avec le sol en vinyle, on dirait… je ne sais pas… une VRAIE maison.

Alors qu’on admirait notre travail, Mrs. Harmeyer, que ses brûlures d’estomac faisaient de plus en plus souffrir, a voulu savoir si quelqu’un d’autre avait pris de la salade de pommes de terre à midi. J’ai alors informé Mrs. Harmeyer qu’étant végétarienne, je n’avais mangé que de la salade de pommes de terre à déjeuner, puisqu’il n’y avait rien d’autre sans viande, et que je me sentais parfaitement bien. Puis j’ai ouvert mon journal à la page d’aujourd’hui et je lui ai montré que, plus tôt dans la journée, j’avais écrit qu’elle s’était déjà plainte de douleurs à l’estomac après le petit déjeuner. Était-il possible, lui ai-je demandé, que ses brûlures d’estomac soient en fait des contractions ? Ça arrive qu’on confonde, même chez les femmes qui ont déjà accouché, du moins d’après Une histoire de bébé.

Mrs Harmeyer a alors fait un bond et s’est écriée : 

« Oh, mon Dieu ! Todd, va chercher la voiture ! »

Mr. et Mrs. Harmeyer sont partis sur les chapeaux de roue à l’hôpital en nous laissant Mitchell et Stefano. Le Dr Gonzales m’a félicitée pour mon sens de l’observation. Tout le monde ne tient pas un registre aussi détaillé des problèmes gastriques de ses patients, m’a-t-il assuré. Je lui ai répondu que c’était normal, vu que j’écris tout ce qui m’arrive ou ce qui se passe autour de moi. Le Dr Gonzales a alors dit quelque chose de drôle. Il a dit : « Voilà un sacré talent. »

Ouah !!!! Ce n’est peut-être pas si inutile que ça de savoir écrire ? Bon d’accord, ça sert moins que savoir planter un clou, mais ce n’est pas totalement nul non plus.

Le Dr Gonzales s’est ensuite tourné vers Michael et lui a expliqué qu’il n’y avait plus de petits pains à hot dog pour le repas d’adieu qui aura lieu ce soir.

« Si je surveille Mitchell et Stefano à votre place, est-ce que vous pouvez aller en ville en acheter, Mia et toi ? » lui a-t-il proposé en lui tendant les clés de sa Dodge Chevy.

Comme Michael sait conduire – il a passé le permis il y a deux ans, à Albany, où ses parents ont une maison de campagne. C’est rare les garçons, à Manhattan, qui savent conduire vu que c’est rare les gens qui ont une voiture à New York –, il a répondu : 

« Oui, bien sûr. Pas de problème. »

L’espace d’une minute, j’ai cru qu’un miracle s’était produit, que Michael et moi, on se retrouverait seuls dans une voiture, loin de tout et de tous, et qu’on aurait enfin l’occasion de faire que nos cœurs battent au même rythme…

Raté. À peine Michael a-t-il eu les clés en main que Lilly, Boris, Tina, Peter Tsu et Lars lui ont sauté dessus pour savoir s’ils pouvaient nous accompagner. J’ai essayé de ne pas faire la tête tandis qu’ils s’entassaient en hurlant de joie dans la Dodge Chevy. Mais leur enthousiasme, je dois dire, était assez contagieux.

On a tous été super déçus par la ville, pourtant Mrs. Harmeyer nous avait bien dit qu’il n’y avait rien à faire à Hominy Knob. Il n’y a même pas un restaurant chinois où on peut manger des nouilles au sésame.

Quand on est passés à l’épicerie pour prendre le pain, Lilly est entrée en s’écriant : 

« Enfin ! Je vais pouvoir m’acheter un bagel ! »

Sauf qu’ils n’en avaient pas. Ils n’en ont même pas emballé sous vide.

Je peux vous dire que l’absence de nouilles au sésame et de bagels en a déprimé plus d’un.

C’est peut-être à cause de ça qu’au moment où on remontait tous dans la voiture, Michael a déclaré : 

« Il y a une chose qu’on trouve en Virginie-Occidentale et qu’on ne trouve pas à Manhanttan. »

Et là-dessus, il a démarré.

J’ai pensé qu’il parlait du « Mothman », vous savez cette créature moitié homme, moitié papillon de nuit qu’on voit dans La Prophétie des ombres, et je ne voyais pas très bien ce qu’il y avait de génial à ça, étant donné que tout ce que le « Mothman » fait, c’est appeler les gens au téléphone et leur dire d’une voix effrayante : « Ne vous approchez pas de l’usine chimique. »

Mais non, Michael ne parlait pas du « Mothman ». Il parlait du Dairy Queen ! Oui ! Il y a un Dairy Queen juste à la sortie de Hominy Knob ! Et il n’y a pas de Dairy Queen à Manhattan, sauf celui qui n’est fréquenté que par les touristes, à Penn Station.

On était tous tellement excités qu’on s’est précipités vers la fille au comptoir. Tout le monde a pris quelque chose de différent. Lars a commandé une granita à la cerise, Lilly une glace au beurre de cacahuète, Boris une barre glacée au chocolat, Peter Tsu une granita au Coca, Tina une glace au yaourt parce que Peter Tsu la regardait, Michael une part de gâteau glacé et moi une crème glacée à la vanille nappée de chocolat.

C’était TELLEMENT bon ! Après avoir autant travaillé, dormi sous une tente, utilisé des toilettes chimiques, m’être lavée avec des lingettes, avoir étalé du baume à lèvres à la cerise pour rien et découvert finalement que j’étais quand même douée pour quelque chose, ce cône à la vanille qui dégoulinait de chocolat était ce que j’avais mangé de plus délicieux de ma vie.

On savourait tous nos glaces, appuyés contre la Dodge Chevy dans la douce lumière pré-printanière, lorsqu’une limousine noire s’est garée sur le parking du Dairy Queen. Je vous jure que j’ai failli lâcher mon cornet quand j’ai vu à qui le chauffeur ouvrait la portière arrière.

« Grand-Mère ! me suis-je exclamée.

— Bonjour, Amelia », a fait Grand-Mère en regardant autour d’elle, une moue de dégoût au visage.

Elle portait un manteau à plumes violet, Rommel sous un bras, son sac à main sous l’autre. Tous les habitants de Hominy Knob qui se trouvaient dans les parages se sont évidemment retournés sur son passage.

« Tu as l’air… en forme, a-t-elle ajouté.

— Grand-Mère, qu’est-ce que tu fabriques ici ? Je croyais que tu passais les vacances à Palm Springs ?

— J’y suis allée, a répondu Grand-Mère. Et sur le chemin du retour, j’ai eu l’idée de m’arrêter pour te voir. Je suis passée sur ton… chantier.

— C’est vrai ? Tu as vu la maison qu’on a construite ? ai-je demandé, toujours sous le choc qu’elle soit venue jusqu’à Hominy Knob.

— Oui, je l’ai vue, a-t-elle dit. Je dois t’avouer que, lorsque tu m’as annoncé ce que tu voulais faire pendant tes vacances, j’ai pensé que tu avais perdu la tête. Mais j’ai rencontré le Dr Gonzales. Il a l’air très gentil, et votre maison est… tout à fait fonctionnelle. Mais ce n’est pas pour parler de ça que je suis ici. J’ai pris une chambre au Hampton, ce que j’ai pu trouver de mieux, évidemment. Et je me suis dit que vous auriez peut-être envie, tes amis et toi, de m’y accompagner pour vous doucher avant la petite fête de ce soir, à laquelle le Dr Gonzales m’a très gentiment conviée. J’ai cru comprendre que les conditions d’hygiène au campement étaient relativement rudimentaires, et un long voyage en autocar vous attend demain. »

On s’est tous entassés dans la Dodge Chevy sans un mot. Prendre une douche ? Inutile de nous le dire deux fois. À l’idée de pouvoir enfin débarrasser nos corps de quatre jours de crasse, on était tous prêts à renoncer à nos glaces – et même, du moins en ce qui me concernait, à un baiser interminable.

Bref, on a suivi la limousine de Grand-Mère jusqu’à son motel, où elle avait en fait pris sept chambres en tout : une pour elle, une pour Rommel, une pour son garde du corps, une pour sa femme de chambre, une pour son assistante, une pour son chauffeur et une pour y ranger ses diverses toilettes. Du coup, on a pu tous se plonger dans un bain chaud et se sécher ensuite avec des serviettes propres. Comme j’étais dans la salle de bains de Grand-Mère, je lui ai emprunté son Chanel n° 5 et en ai largement parfumé mes habits. Divin !!!!!!! Il n’y a pas moyen maintenant que mon petit copain me résiste !

Cela dit, quand je l’ai retrouvé près du distributeur de boissons dans le hall du Hampton, s’il avait eu envie de m’embrasser, il en aurait été cruellement empêché par la présence de la femme de chambre de Grand-Mère qui est arrivée quasiment en même temps que moi avec Rommel au bout de sa laisse, parce que c’était l’heure de ses « petits besoins ».

Une fois qu’on a tous été douchés, on a remercié Grand-Mère et on est retournés au campement avec les petits pains. Là, on a appris que Mrs. Harmeyer avait accouché d’une petite fille de 2,8 kilos. Mais ce qui m’a le plus soufflée, c’est quand le Dr Gonzales a déclaré : 

« Au fait, Mia. Les Harmeyer m’ont demandé de te dire qu’ils avaient donné ton nom à leur fille.

— C’est vrai ? ai-je fait, flattée. Elle s’appelle Mia ? »

Le Dr Gonzales a eu un petit air gêné et a répondu : 

« Eh bien, pas tout à fait. Ils l’ont appelée Princesse. »

Princesse Harmeyer. C’est agréable de se dire qu’on a laissé sa trace à Hominy Knob.

En réalité, pas tant que ça.

Après le dîner, le Dr Gonzales a allumé un feu et on a fait griller des marshmallows. Puis Michael a sorti sa guitare et on a tous chanté « Kumbaya ». C’est fou comme cette chanson me donne envie de pleurer.

Histoire ensuite de montrer à nos hôtes ce qu’on écoute à New York, Lilly, Tina et moi, on leur a chanté notre version de « Survivor » des Destiny’s Child. Sans vouloir me vanter, ce n’était pas mal (Lilly m’a même laissé chanter la partie de Beyoncé). Grand-Mère a applaudi comme une folle. Lars, lui, riait tellement qu’il a failli s’étrangler.

Puis, ça a été au tour de nos familles d’accueil de chanter. Ils ont choisi une ballade de Virginie-Occidentale super triste. Elle raconte l’histoire d’une fille du nom de Fancy, née dans une famille de paysans blancs très pauvres. Malgré sa situation, Fancy se sert de ses talents pour avancer dans la vie. Elle ne se plaint jamais de ne pas être douée pour ci ou pour ça, elle met tout simplement à profit ce que Dieu lui a donné.

Ce qui m’a fait penser que je devais arrêter de me plaindre de ne pas avoir plus de talents, et apprendre à mieux me servir de ceux que je possède.

J’ai lâché un tel soupir en réfléchissant à ça que Michael a dû s’imaginer que j’étais triste, parce qu’il a passé son bras autour de mes épaules. OUI !!!!!!!!!!!!!!

Résultat, quand Michael a dit qu’il devait aller ranger sa guitare dans sa tente, je l’ai accompagné et on en a profité pour s’embrasser avec une rare passion.

Tout ce que je peux dire, c’est… merci. MERCI, GRAND-MÈRE !!!! Car sans elle et donc sans sa salle de bains, Michael et moi, on ne se serait peut-être jamais penchés sur la « doctrine du marteau » comme on l’a fait une bonne partie de la soirée !




Mercredi 16 mars, 10 heures du soir, à la maison [image: images]




Je suis ENFIN rentrée chez moi !!!!

Le retour a été nettement plus agréable que l’aller. Premièrement, la principale a obligé Boris à prendre de la Nautamine, et deuxièmement, on était tous si fatigués qu’on s’est endormis quasiment tout de suite. Avant l’autoroute, en tout cas.

Ce qu’il y a de bien, quand on passe quelques jours comme ça en collectivité, c’est qu’au moment de se séparer, on se retrouve à embrasser des gens avec qui on n’était pas amis avant. Comme Peter Tsu et nous.

Mais le plus drôle, c’est que le Dr Gonzales est venu me voir et m’a dit, l’air quand même un peu gêné : 

« Mia, ne manque pas de transmettre mon bon souvenir à ta grand-mère. C’était un plaisir pour moi de faire sa connaissance. C’est une femme très… dynamique. »

Ouah. J’ai comme l’impression que je ne suis pas la seule de la famille à m’être découvert un talent secret.

Je suis tellement heureuse d’être de retour que je viens de courir dans tout l’appartement et que j’ai embrassé tout ce qui m’avait manqué pendant une semaine, comme Fat Louie, mon matelas, ma baignoire, le frigo et la télé.

Mais celle que j’ai le plus embrassée, c’est ma mère. Je lui ai confié que, si je ne regrettais pas d’être allée en Virginie-Occidentale, j’étais d’accord avec Dorothy quand elle dit dans Le Magicien d’Oz qu’on n’est jamais aussi bien que chez soi.

« Même quand c’est les vacances de printemps ? a demandé ma mère.

— Même quand c’est les vacances de printemps, ai-je répondu.

— Et même si tu es une princesse ? a-t-elle insisté.

— Surtout si tu es une princesse ! » ai-je lancé.

Sur ces paroles, j’ai décroché le téléphone et j’ai appelé Chez Suzie, le restaurant chinois au coin de la rue, pour lui commander des nouilles froides au sésame.
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